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extraire do chaque chose cc qu'elle a do bon. Peut-etro, ajouta.t-
elle en riant, finirez-vous; par penser, conini César, qu'il vaut
mieux 6tro lo premier dans une bourgade quo le second à Route.

]Robert, tout en s'inclinant avec grâlce, protest.ait en linimêmo
contre 1 opinion de Cé8ar. Il cût donné beaucoup, cn ce moment,
pour se trouver perdu dans la foule joyeuse de son cher Paris.

Lependant, il su promait de nu pas mauquer les u dimanches n
de mademoiselle Julie.

V
Quinze jours se sont tcoulés, et ]Robert Varey est chez lui.
M. do Kersall lui a trouvé une petito maison d'un loyer

modique, - juste cii face dit colonel flausset.
Une serventu d'un fige mûr, mais encore vigoureuse, a été

choisie par Léuniu ut dirige bon ménage. C'est une o bonne soeur ,
commeO Dn dit dants lu peuplu du la ville, c'est à dire qu'elle fait
partie d un ticrburdru rfligicui, -ut est astreinte à plusieurs prati-
ques de piété, et à une certaine au:stérit5 de costume. Elle assiste
quotidiennemeut à la messe, maits à uîîc heure si matinale, q'îe le
feu est allumé et une partiu du méniage t-crmin< lorsque le jeune
mnaître à§ éveille. l'aa un cheveu îlu bu muntre sous ma coffe unie,
mais son visage doux et liontiC.to est itgayé par un sourire paisible.
Elle va et vienît bants bruit, glissant conîme une ombre dans la
maison un disant son claulet, parfoisý en 'ulx basse et usée chante
un cantique populaire, our u rltinie munotune ct doux. 3Iais
t-9ut se trouve fait commeu par enchantument> un se mire datas les
meubles et le parquet brillant, ut Olivier nec manque jamais, lors-
quil vient citez sou ami, do le complim.enter surile zèle de u sa bon.-
ne FSur. a'

M da ud Kumsal ut a mère ont passé une journée~ danîs la
p-2titc maison pour raliger lu linige, poser les rideaux, faire placer
les meuubles., ut iuberi. a éprumié une sensation vraiment pleine due
decharnme ens bu auN ani citez lui, car l'Sil est saisfait de l'ordre
et du goût qui y règne, etklusentiment de la propriété, duo hiiomes,
ne peut mnquer d'être agréable.

Cependant, an îsortir de la t.ible joyeuse des de Kersaîl, son
premier repas lui a benîbld bien solitaire et, pour chasser ses idées
nioires., il a dû songer à la cordiale invitation que lui ont faite ses
amnis. Uui, il retuurnera fréqjuemiment dans cette maisou qui pa
rait être le séjour de la paix et de l'union sur la teire, sans comp-
t.-r lagaîté (in entretiennent les -Untille causeries des enfants, l'en-
train juvénile d'Armaand, le joyeux caractè~re d'Olivier. Mais il
tic peut abuser de cette excelleate hospitalité... Combien de repas
il est condamné à faire en tête à tête avec un livre dans cette sail-
le à mianger vraiment trop grandc 1 Une femmnecet toute une banîde
d'enfants pourraient s'asseoir à cette table où son couvert tient si
peu de place...

Peu 'à peu, son 'existence se dessine. Heclas 1 elle est d'une.
monotonie déeprît.Son bureau est l'antre mèmou de l'ennui ;
et quand il en sort, que pet-il faire ? A paris, ses loisirs ne
l'cembarrassaient jamais ; à't défaut d'une soirée, d'un spactacle,
d'une conférence, d'un concert, il lui restait la flânerie, ce
bonheur suprême du Pari>ien. Aller nu hasard devant soi,
s'arrêter chez ce marchand de tableaux, où l'on ruvoit quelque
toile charmante, admirée au dernier Salon, regarder une collec-
tion dantiquités, un choix de bijoux étincelants, des gravures de
prix, des photographies connues, jeter un coup d'oeil amusé sur
la feule qui vous coudois, deviner au milieu de 'ues physionomies
diverses le provincial ébahi, l'homme d'affaires ou l'homme de
plaisir, s'asseoir à1 l'un de ces cafés brillants où l'on voit ic passer

l0 boulevard » un trnnripant seis lèvres dans une bière mousseuse,
- et se dire que demain, ce plaisir chiarmant reoinmeoora avee
do nouveaux décors, que les montroa don magasins seront ochan-
gdwe,- ciangées aussi les figures qui passent dans un tourbillon...-
Aliî 1 pauvre R~obert, comme il rrtte cette douce flânerie, 0dbti

f2to des Yeuix et de l'esprit I... Qtiellcs ressources 1111 rot-il
maintenant? S'il sort, il a bientôt fait le tour do la ville et lux-
pcctd les arbres de. allées, tout pleins de bourgeons ligtifs. Il a
pu se convaincre que la socidtê de Marsay n'estpas à son niveau,
et quoiqu'il la fréquente volontiers, il n'y trouve guère do plaieir.

- Marie-toi, lui dit Olivier, qui le voit errer comme unt
âime en proie à un spleen de. plus sombres.

Mais à qui ?... lie conseil est au moins prématuré. Puis, il
a toujours Vidée de cette dot qui sera, pense>-i, sa planche de
salut. la vie mesquine ne lui va guère. Quand il demande du
poiwsn et quu Jacquette lui répond avec conviction qu'il est in) -
possible do mettre u dix sous. dans une sole grando comme l a
main,- quand, il constate, on examinant tour à tour sa garde -
robo et sa bourse, qu'il lui faut porter encore trois mois une
r-edingote blanchie aux coutures, il est près de se laisser aller au
découragement, et il a besoin du se dire que tant de privatiomi q
auront un terme, et qu'il n'est pas pour toujours destiné à o vivre
do seu appointements. »

D'ua autre côté, les héritières sont rares à Marsay.. En
ate-ndant que lété en ramène dans les chîteaux voisins, le tempq
passe bien lentement, ut les soiti.,B, surtout, sont d'une longtfeu r
démesurée. Rluburt est réduit à soupirer après les dimanchles dle
Mlle Julie et à appeler de tous ses voani le retour du colonel.

Huit heures viennent de sonner.
Jacquette, entrée sans bruit dans la chambre de son maitre,

a allunmé le feu, et déposé l'eau chaude sur la toilette, le café
noir sur la chenminée. le jnur est clair, l'appartement s'eot
promptemenat chauffé, pins d'excuses pour rester au lit. Reobrt
se lève, mauditsant le bureau qui l'attend, et marche en bftillan t
vers la fenêtre, pour voir le temps qu'il fait.

L2 gelée blanche parsème encore les toits, mais elle ne va
pas tarder à fondre sus un r'ayon du soleil matinal.

Du toit, le regard du jeune homme s'abaisse vers les triw
fenêtres du colonel. L'une d'elles est ouverte,- des rideaux d'un
blanc de neige s'y balancnt, et une jardinière vient d'y êtré
apportée.

Robert referme à demi la mousseline de ses vitres> ci, reste
curieusement à ce poste d'observation.

(A CONTINUER.)
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